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LA  PREMIÈRE  RELATION 


CHRISTOPHE  COLOMB 


Le  3  août  4492,  Christophe  Colomb  part  de  Palos  avec 
trois  caravelles,  ayant  un  équipage  d'environ  cent  hommes,  et 
débarque  au  Nouveau-Monde,  le  vendredi  12  octobre.  Le 
16  janvier  4493,  il  reprend  la  route  de  l'Espagne,  le  4  mars, 
il  arrive  en  rade  de  Lisbonne. 

Le  45  février,  se  trouvant  en  vue  de  l'île  de  Sainte-Marie, 
une  des  Açores,  il  date,  de  sa  caravelle,  deux  rapports  offi- 
ciels de  son  voyage  :  il  adresse  l'un  à  Raphaël  ou  Gabriel 
Sanchez  ou  Sanxis,  le  trésorier  royal,  l'autre  à  Luiz  de  San- 
tangel  «  Escribano  de  Racion  »  ou  receveur  des  revenus 
ecclésiastiques  d'Aragon,  l'ardent  protecteur  de  l'entreprise 
de  Colomb. 

Le  texte  original,  en  espagnol,  du  premier  de  ces  deux  rap- 
ports, n'est  pas  connu  :  on  a  fait  de  vaines  recherches  dans 
toutes  les  archives  pour  le  découvrir.  Le  document  est  par- 
venu à  nous  par  une  traduction  latine  assez  mauvaise,  exécutée 
par  un  certain  Leander  ou  Aliander  de  Gosco,  et  datée  du 
25  avril  4493. 

Cette  traduction  latine  fut  rapidement  lancée  dans  le  public  : 
on  en  connaît,  aujourd'hui,  sept,  peut-être  huit  éditions. 

La  typographie  était  inventée  depuis  quarante  ans  :  elle 
avait  déjà  répandu  en  tous  lieux  les  trésors  de  l'intelligence 
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humaine,  les  œuvres  des  génies  de  la  Grèce  et  de  Rome,  elle 
mettait  journellement  à  la  disposition  de  tous  quelque  docu- 
ment inconnu,  quelque  travail  de  l'esprit,  elle  commençait 
aussi  à  faire  connaître  les  événements  contemporains  au 
moment  même  où  ils  s'accomplissent  ;  elle  ne  pouvait  manquer 
d'annoncer  la  découverte  d'un  nouveau  monde. 

C'est  à  Rome  qu'apparut,  selon  toute  probabilité,  le  premier 
de  ces  manifestes,  Xeditio  princeps.  Elle  ne  porte  pas  de  date, 
pas  de  nom  de  lieu  ou  d'imprimeur.  Mais  les  investigations 
des  bibliographes  ont  pu  déterminer  qu'elle  sort  de  l'atelier 
de  Stephanus  Plannck,  imprimeur  allemand  établi  à  Rome.  Il 
publia  même  deux  éditions  de  la  lettre  célèbre.  Une  troisième 
édition  vit  le  jour  également  à  Rome,  mais  chez  un  autre  impri- 
meur, Franck  Silber;  deux  éditions  ont  pour  firme  celle  de 
Guyot  Marchant,  à  Paris,  une  sixième  et  une  septième  édition 
sortent  de  deux  ateliers  inconnus,  ou  du  moins  leur  origine 
n'a  pas  été  déterminée  avec  certitude  (1). 

On  a  fait  de  nombreuses  conjectures  pour  essayer  de  déter- 
miner l'ordre  d'apparition  de  ces  diverses  éditions.  A  moins 
de  découvrir  des  renseignements  officiels,  on  ne  l'établira 
jamais  avec  certitude.  Toutefois,  il  y  a  un  ordre  plus  probable, 
nous  semble-t-il,  que  d'autres  :  c'est  celui  qui  a  été  donné  par 
M.  Henry  Harrisse  dans  son  excellent  et  magnifique  ouvrage  : 
Bibliotheca  Americana  Vetustissima.  A  description  of  works 
relating  to  America  published  hetiveen  tlie  years  149i2  and 
4551.  New-York,  1866.  1  vol.  gr.  in-8^  et  Additions,  Paris, 
1872.  1  vol.  gr.  in-8". 

Il  les  classe  dans  cet  ordre  : 

1°  Édition  de  Rome.  Stephanus  Plannck.  On  en  cite  trois 
exemplaires  :  à  New- York,  au  Rritish  Muséum,  à  Munich. 

2°  Édition  d'origine  non  déterminée  encore,  mais  attribuée 
à  des  officines  de  Grenade,  de  Râle  ou  de  Paris.  Il  est  plus 

(1)  Pour  la  septième  nous  n'avons  même  d'autre  indication  qu'une  lettre  de 
M.  Harrisse  annonçant  la  découverte  d'un  exemplaire  à  Turin. 
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probable  qu'elle  vient  d'Italie.  On  en  connaît  un  seul  exem- 
plaire complet  à  New- York,  provenant  du  fameux  Libri.  Un 
exemplaire  incomplet  se  trouve  au  British  Muséum,  un  autre 
exemplaire  existait  à  la  bibliothèque  Brera,  de  Milan,  d'oi^i  il  a 
disparu. 

3°  Édition  de  Rome,  Eucharius  Argenteus.  Deux  exemplaires 
connus,  l'un  à  New- York,  l'autre  à  Providence  (Rhode-Island), 
dans  la  riche  collection  américaine  de  M.  Carter  Brown. 

4""  Deuxième  édition  de  Stephanus  Plannck,  à  Rome.  Cinq 
exemplaires  cités  :  New- York,  Providence,  British  Muséum, 
Bibliothèque  de  Munich,  le  cinquième  se  trouvait  dans  la  collec- 
tion de  M.  le  docteur  J.  Court,  à  la  vente  de  laquelle  il  s'est 
vendu  cette  année  6,000  francs  pour  l'Amérique. 

5""  Première  édition  de  Paris  chez  Guyot  Marchant,  au 
Champ-Gaillard.  Un  seul  exemplaire  connu,  celui  de  Provi- 
dence :  on  en  cite  cependant  un  autre  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale de  Paris. 

6°  Deuxième  édition  du  même  imprimeur.  Trois  exemplaires  : 
à  Providence,  à  la  Bibliothèque  Bodléienne  à  Oxford,  à  l'Univer- 
sité de  Gœttingue. 

T""  Une  édition  encore  non  déterminée  vient,  comme  nous 
l'avons  dit,  d'être  découverte  à  Turin. 

Toutes  ces  éditions  ont,  selon  toute  apparence,  vu  le  jour 
en  l'année  1493  même  et  ont  dû  avoir  un  grand  débit.  La 
rareté  des  exemplaires  parvenus  jusqu'à  nous  s'explique  par 
leur  petit  volume;  en  général,  ils  se  composent  de  quatre 
feuillets,  et  aussi  par  le  peu  de  cas  que,  dans  ce  temps-là 
comme  en  tout  temps,  on  a  fait  de  ces  plaquettes  qui  rapportent 
un  événement  contemporain. 

On  prend  connaissance  du  fait  annoncé  ;  peu  de  temps  après 
il  est  oublié  ou  s'efface  devant  de  nouveaux  renseignements; 
la  relation  première  n'a  plus  d'importance,  on  la  rejette.  Des 
centaines  de  documents  de  cette  espèce  ne  nous  sont  parvenus 
que  par  quelques  exemplaires,  une  foule  même  sont  uniques 
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et  rien  ne  se  cote  plus  haut  aujourd'hui  dans  les  ventes  que  ces 
pièces  du  moment,  écloses  à  Foccnsion  de  quelque  circon- 
stance particulière  du  temps  passé  et  que  nous  apprécions 
aujourd'hui  presque  comme  des  témoins  oculaires  de  l'événe- 
ment auquel  ils  se  rattachent. 

Le  deuxième  rapport  de  Christophe  Colomb,  écrit  immédia- 
tement après  le  premier,  est  adressé  à  Luiz  de  Santangel.  On 
en  connaissait  le  texte  depuis  que  Navarrete  en  fit  la  publica- 
tion d'après  une  copie  manuscrite  trouvée  en  1818  dans  les 
Archives  de  Simancas  (i),  mais  on  n'en  connaissait  pas  de 
texte  imprimé.  En  4852,  le  baron  Pietro  Custodi  donna  à  la 
célèbre  Bibliothèque  Ambroisienne  de  Milan,  une  riche  collec- 
tion de  livres  par  lui  formée.  C'est  dans  ce  fonds  que  l'on 
découvrit  une  plaquette  inconnue,  donnant  le  texte  espagnol  de 
ce  deuxième  rapport,  imprimé  en  caractères  semi-gothiques, 
probablement  en  Espagne.  Ce  texte  ne  diffère  de  celui  de 
Navarrete  que  par  quelques  curieuses  variantes. 

Ce  deuxième  rapport  fut  publié,  d'après  l'exemplaire  unique 
de  l'Ambroisienne,  à  Milan,  en  1863,  avec  une  traduction  ita- 
lienne (2).  Mais  l'éditeur  s'est  trompé  en  le  donnant  pour  le 
texte  officiel  du  rapport  adressé  à  Raphaël  de  Sanxis.  11  est 
vrai  qu'il  n'y  a  entre  les  deux  rapports  que  de  très  légères 
différences. 

Aux  sept  éditions  du  premier  rapport,  il  faut  en  ajouter  une 
huitième,  dont  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique,  à  Bruxelles, 
possède  le  seul  exemplaire  connu  jusqu'à  présent.  Il  faisait 
partie  autrefois  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Bruxelles, 
acquise  par  l'État  et  réunie  en   1844  au  fonds  dit  de  Van 


(1)  Elle  est  publiée  dans  sa  CoUeccion  de  los  viages  y  descubrimientos. 
Madrid,  1825-37.  T.  I,  p.  167. 

(?)  Lettere  autografe  di  Cristoforo  Colombo  nuovamente  stampate.  Milano, 
1863,  in-16o.  Ce  recueil  fait  partie  de  la  Bihïioteca  rara,  publiée  par 
M.  G.  Daelli.  Il  est  précédé  d'un  remarquable  Discours  sur  Christophe  Colomb, 
par  M.  César  Correnti. 
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Hulthem  et  aux  manuscrits  dits  de  Bourgogne  pour  former  la 
Bibliothèque  royale  d'aujourd'hui. 

11  se  compose  de  quatre  feuillets  ou  huit  pages,  caractère 
semi- gothique,  corps  petit-romain,  et  reproduit  le  texte  de  la 
lettre  de  Colomb  d'après  la  première  édition  de  Stephanus 
Plannck,  à  Rome,  ce  qui  se  détermine  par  l'observation  d'une 
curieuse  particularité,  l'emploi  d'un  e  avec  cédille,  pour  œ, 
forme  qui  ne  se  trouve  que  dans  ces  deux  éditions.  L'exem- 
plaire de  Bruxelles  sort  de  l'atelier  de  Thierry  Martens,  d'Alost, 
l'introducteur  de  la  typographie  aux  Pays-Bas.  Son  atelier  était 
en  ce  moment  établi  à  Anvers  ;  on  sait  en  effet  qu'il  existe  des 
ouvrages  publiés  par  Th.  Martens  dans  trois  villes  :  Alost, 
Anvers  et  Louvain. 

Le  petit  volume  ne  porte  —  comme  il  arrivait  souvent  alors 
—  ni  lieu,  ni  date,  ni  firme  d'éditeur,  mais  on  a  pu  déterminer 
son  origine  par  la  comparaison  des  caractères. 

L'honneur  d'avoir  précisé  cette  origine  appartient  au 
R .  P .  Van  Iseghem ,  de  la  Compagnie  de  Jésus .  Il  l'avait  fait  déjà  en 
1845  dans  les  Recherches  historiques  et  critiques  sur  la  vie  et 
les  éditions  de  Thierry  Martens,  par  feu  M.  J.  de  Gand.  Alost, 
4845.  Dans  cet  ouvrage  publié  par  les  soins  de  M.  F.  J.  de 
Smet,  le  Père  Van  Iseghem  avait  rédigé  ou  revu  la  partie 
bibliographique.  Malgré  le  mérite  de  cette  partie,  l'ouvrage 
laissait  beaucoup  à  désirer.  Le  Père  Van  Iseghem  le  reprit  et 
le  remania  si  complètement  qu'il  put  dire  en  toute  vérité  : 
(c  Nous  n'avons  emprunté  aux  Recherches  de  1845  une  seule 
ligne  qui  ne  nous  appartînt.  »  Ce  travail  nouveau  parut  sous 
le  titre  de  :  Riographie  de  Thierry  Martens  d'Alost,  premier 
imprimeur  de  la  Relgique,  suivie  de  la  bibliographie  de  ses  éditions. 
Matines,  1852,  1  vol.  in-8^  L'auteur  y  range  la  lettre  de 
Christophe  Colomb  parmi  les  publications  faites  par  Thierry 
Martens,  à  Anvers,  en  l'année  1494  et  il  y  donne  les  motifs 
de  cette  détermination  précise  :  «  Les  caractères  sont  ceux  de 
la  Gemma  vocabulorum,  de  Martens,  et  l'on  y  remarque  deux 
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sortes  d'I  gothiques  et  quelques  C,  I  et  V  lettres  rondes  ou 
romaines.  » 

L'observation  était  parfaitement  juste  et  pourtant  l'attribu- 
tion fut  contestée  par  un  homme  des  plus  compétents  en  ce 
qui  concerne  la  bibliographie  primitive  des  Pays-Bas,  par 
M.  J.  W.  Holtrop,  bibliothécaire  en  chef  de  la  Bibliothèque 
royale  de  La  Haye,  auteur  des  Monuments  typographiques  des 
Pays-Bas  au  xv^  siècle. 

Dans  un  opuscule  spécial  intitulé  :  Thierry  Martens  dAlost. 
Étude  bibliographique.  La  Haye,  1867,  in-8%  opuscule  très 
hostile  à  notre  illustre  compatriote,  l'auteur  dit  de  la  Lettre  de 
Colomb  :  «  Le  caractère  de  cette  plaquette  a,  il  est  vrai,  une 
très  grande  ressemblance  avec  celui  de  Martens,  pourtant  il  s'y 
trouve  une  lettre  e  avec  cédille,  représentant  le  œ,  que  je  n'ai 
rencontrée  dans  aucun  autre  des  livres  de  ce  typographe.  » 

La  circonstance  de  cet  e  cédille  est  exacte  :  elle  n'a  pas  été 
mentionnée  par  le  Père  Van  Iseghem,  soit  qu'elle  lui  ait 
échappé,  soit  qu'il  ait  trouvé  suffisants  les  autres  motifs  d'attri- 
bution de  la  plaquette  à  Thierry  Martens. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'autorité  de  M.  Holtrop  fit  rejeter  la 
plaquette  de  la  liste  des  publications  faites  en  Belgique  au 
xv^  siècle,  et,  notamment,  le  successeur  de  M.  Holtrop  dans  les 
fonctions  de  bibliothécaire  de  La  Haye,  M.  F. -A. -G.  Campbell, 
le  savant  auteur  des  Annales  de  la  Typographie  néerlandaise 
au  w"  siècle,  La  Haye,  1874,  ne  l'a  pas  daigné  admettre  ni 
dans  le  corps  de  cet  éminent  ouvrage,  ni  dans  aucun  des  deux 
suppléments  de  1878  et  de  1884. 

Nous  avons  repris  l'étude  de  cette  petite  question  bibliogra- 
phique :  elle  a  fait  l'objet  d'un  opuscule  (1)  auquel  est  ajouté  un 


(l)  La  première  relation  de  Christophe  Colomb  (1493).  Lettre  sur  une  édition 
de  /'Epistola  Christofori  Colom,  appartenant  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Bruxelles,  par  Ch.  Ruelens,  conservateur  de  la  section  des  manuscrits. 
Bruxelles,  Institut  national  de  géographie,  1885. 1  vol.  in-8°de  50  pp.,  avec  fac- 
similé.  Cinquante  exemplaires  seulement  en  sont  mis  dans  le  commerce. 
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fac-similé  de  l'édiLion  en  litige.  Reprenant  l'objection  faite  par 
M.  Holtrop,  nous  démontrons  quelle  renferme  d'abord  une 
erreur  grave.  En  disant  que  «  le  caractère  a  une  très  grande 
ressemblance  avec  celui  de  Martens,  »  le  savant  bibliotliécaire 
se  sert  d'une  expression  inexacte,  le  caractère  est  identique. 
Nous  en  fournissons  une  constatation  facile  en  publiant  le  fac- 
similé  d'une  page  du  même  caractère  pris  dans  un  ouvrage  de 
même  date  et  incontesté  de  ïbierry  Martens. 

M.  Holtrop  n'a  pas  trouvé  Ve  cédille  dans  d'autres  publica- 
tions de  notre  grand  prototypographe,  nous  avons  été  plus 
heureux  que  lui;  nous  produisons  le  fac-similé  de  quelques 
lignes  où  ce  même  e  cédille  se  trouve  trois  fois  répété.  Ces 
remarques,  jointes  à  celles  du  judicieux  et  perspicace  Père 
Van  Iseghem,  nous  paraissent  résoudre  la  question  d'une 
façon  complète  et  décisive. 

Nous  tenons  donc  pour  avéré  que  l'édition  de  la  lettre  de 
Christophe  Colomb  appartenant  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Bruxelles  sort  de  l'officine  de  Thierry  Martens  à  Anvers,  où 
elle  a  paru  très  vraisemblablement  en  cette  môme  année 
1493,  peu  de  temps  après  la  première  édition  de  Rome, 
d'après  laquelle,  selon  nous,  elle  a  été  reproduite. 

Nous  attachons  quelque  importance  à  cette  détermination 
d'origine.  L'apparition  en  Belgique  de  ce  document  nous 
fournit  la  preuve  de  l'intérêt  que  nos  ancêtres  ont  pris  à  l'événe- 
ment qu'il  annonçait.  On  a  certainement  tiré  à  un  bon  nombre 
d'exemplaires  ce  placard  de  quatre  feuillets,  qui  se  vendait 
un  sou  et  qui  aujourd'hui  vaut  de  gros  billets  de  banque,  on  a 
dû  le  lire  et  en  recevoir  ici  la  même  impression  que  la 
merveilleuse  nouvelle  a  produite  en  tous  lieux.  Le  port  d'An- 
vers était  alors  —  ce  qu'il  est  redevenu  aujourd'hui  —  un  des 
premiers  ports  de  l'Europe  et,  quelque  temps  après,  lorsque 
des  liens  politiques  unirent  étroitement  nos  destinées  à  celles 
de  l'Espagne,  nos  compatriotes  prirent  une  part  active  à  la 
prise  de  possession  du  Nouveau-Monde.  Sans  doute,  nous  ne 
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prétendons  pas  que  notre  lettre  de  Christophe  Colomb  a 
provoqué  ce  mouvement,  mais  comme  l'imprimerie  anver- 
soise  a  publié  ensuite  d'autres  informations  concernant  des 
découvertes  subséquentes,  on  peut  dire  que  la  lettre  en  a  été 
le  point  de  départ.  Et  par  une  coïncidence  glorieuse,  le  Fla- 
mand Thierry  Martens  qui  répandait  ainsi  parmi  ses  conci- 
toyens la  grande  nouvelle  de  la  découverte  de  l'Amérique  est 
le  même  qui  avait,  le  premier,  fait  connaître  à  son  pays  les 
bienfaits  d'une  autre  découverte  plus  grande  encore,  celle  que 
nous  devons  au  génie  de  Gutenberg  ;  le  même  qui,  un  peu  plus 
tard,  lancera  dans  l'humanité  la  première  nouvelle  du  pays 
d'Utopie  de  Thomas  Morus. 
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Fac-similé  du  premier  feuillet  de  /'Epistola  C.  Colom  imprimée 
à  Aîivers,  par  Thierry  Martens,  en  1493. 


C[£g>î^oîa  Criftopbon  Colomraii  çt^^nôfîva  multû  oebct: 
vc  Jn(uliQ  3ndit^  (nçia  6angem  nuper  muêtiG.  ^d  quas  g 
QUirédas  octauo  antea  méfc  aafpiajs  x  ge  mmaiffimi  ^ci 
nandi  bifpaniaiïz  'Régis  mifTus  r"uerat:ad  ^CDagnificû  onrn 
"ïUpbaeléSanjrisiemfdcmferenifumi  Rcgis  Zcfaurariâ 
mina-.quam'hobiUoaclicteraacQ  vir^liunder oe ZZofcoab 
•Difpano  idiomacc  in  latmûcôiiertif.tcrno  t^até  tDs3i).£D. 
ccccaxciij.'pontificams  aiej:andri  se?:»  ^nno  p^imo. 


CÛontl  fufcf  pr|\ptîîndc  rem  gfecîâ  me  confecumm  fmflTc 

grawm  sibi  foie  kioibae  côfami  exarare i que  ce  vniufcuî 

mfqj  rcî  in  hoc  nofcro  irinere  gefî^  inuenrgcç  sdmoneanc 

Xnceftmoîercio  oie  pofccè  5adibu9  oifcefii  m  mare  ^ndi 

cù  gueniivbi  pliirimae  infulas  mnumena  babitarao  bomi 

nibus  repperîiquam  omniû  pzo  fclicilTimo  "Regc  nf  o  pz^'CO? 

nio  celcbzato  t  veplUs  errenfio  coniradiccntc  nemme  pof 

feiTionc  acccpr.pum^cB  ^^^  ou»  SaUiaro:i9  nomé  impofuî 

cmuQ  frec^aiijCiUo  td  ad  hanc:qè  ad  ceceras  alias  £uenim^^ 

iSam.  verojfîidiôiisnabaninvocanr.  ^liarû  ctiam  vnam 

quaîiCB  nouo  nomine  nnncupani .  Ouippe  aliam  mfulatn 

Sanae  ODanc  Conccpctonis.aUam  ^ernandinani.alîam 

•Dyrabellam.aliam  3obarîdî  Tic  oe  reUqme  appcUari  mflfu 

Ûuampzimummeaminfulam  quamoudu  jfobanam  vo 

can  oipappulimu0iuixfaeiiislittii8  ocddentcm  verfus 

aliquantulum  piocedi  :  tamcg  eam  magnam  nulle  reperto 

fine  muemrvt  non  infulam.fedcontinentem  £batai  pwn 

dameffecredidenmmuUaramen  videns  oppida  munici 

piaué  in  maritimis  fica  confinibus  p:^'ter  aliqiio&  vicos  et 

p:ediaru(tica:cum  quozum  incolis  loqui  nequibam.quarc 

fimul  ac  nos  videbant  furripiebant  fugam  -  -pzogrediebar 

Vltraiejiifumansaliquajme  v:bem  villafuc  uiuenturum» 

^cnicB  videns  cp  longe  admodû  pgreiîus  nibil  noui  enier 

gebitiibuiufmodivianos  adSeptentrioncm  ocferebat: 

g7ipe6igerec]roptabam:tern9  etenim  regnabar  b:umû:ad 

iuftrnmcperacinvococontcnderenec  minus venti flagi 

coniibud  facccfkb^nuonîiimi  alioQ  non  opcru-i  fuaenusL 


d4  DE    CHRISTOPHE    COLOMB. 


^ïïc  rctrocedcné  adpoztûm  quendam  (\imn  fîgnmtefaw 

•fumrciierfusivndc  DUOS  hommes  er  nofrna  in  terri  mtfî. 

qui  inJicftigdrct  ctlcc  ne  f^er  m  C2  ^Mimcia  V2bef«e'nliquf. 

T>i  pcr  rrcô  pies  ambuiarimt  mencrnrq?  mnumeroe  pptba 

'i  babirationeo'parii35  tiî  z  abfq;  vUo  regimmeiquapzoprez 

redierimrl^ntcrea  ego  lam  mrellc  A^ram  a  quibufdâ  Jndi^ 

qiioo  ibidem  fufcepi^ri  quomôbtuufmodi  piomncia  infula 

quidcm  ci'aii'r  lîcpGrrexi  02ientc-m  vcrfuo  cmo  fempc:  fcrin 

gen3litto:avfqjadmiUaria.cccOT.vbi  ipritisinfule  funt 

crtrem^ibinealiam  infalam  ad  oiizmcm  pzofpcjci  oifranté 

flbbac3obanarmlianbu9.Uiq.quam  piotiniis  'Difpariain 

Oipiin  câq3  côccfil  zbircjci  irer  quafî  perSeptentrionc  que 

fldmpdu  in  3cbana  ad  o:ientem  miliaria.dljoiij.  qnç  Dicta 

^obana^r -alie  ibidé infulf  cj^fertilillime  erifmnr.  T>i^c  mul 

tis  arcg  mùïïîmie  z  latïB  ncc  alijs  quoe  vn$  videnm  com 

parandis  ponibuoertcircundaranntUti  mapmi  7  falubzes 

Banc  interjfiimt  [iuuii  muUi  quoqi  z  cminctsn'imi  m  ea  funt 

.  montes.pmnee  b^'  mfulf  fimt  pulcbernmc  i.varns  oiftin 

ctf  figurio:penu^:z  majcima  arbomm  vanètarc  fidera  lam 

bentium  plcnpquas  nim^  fol^3  p:iuan  credo  .  ûuippc  vi 

ï)ica^ ita virentesatcB Deco:as:ceu merUe VO^io m  "Difpa 

nia folcnt edeiquarum  olie floreneeeinli^-  (rmtuofei bU^  m 

ûlio  ftam  fecûdû  vniufcuiùrcçqualitûrem  vigebanr.  game 

bat p]:>ilomcna ralt}  palTcres^vanî  ac  innumm  \nenfe  Tlo 

uembzie  qtio  ipfe  per  eao  oeambulabam .  Sunt  pieterea  in 

Dicta  infula  Jobanaleprenî  vcl oao palmaruj gcncra  oue 

'pzoccritatexpulcbzimdine  quemadmodum  c^ter^omîic© 

arbo:eô:berbp  friicmfcg  noftraô  foctte  c^iperant .  Sunt  z 

miràbûCQ  pmus  agri  z  pzaia  vaUifTima .  vari^  aiiee.  varia 

'  mella.variac^  metalla  fcrro  crccpto.grt  ea  outcm  qiiâ  T)if 

fpanamCvip^aîàpmu0nlmcupari  mapmi  funt  montée  ac 

i  pulcbii.vafta  rura  nemoza.compt  feraolTimi  fcn  pafcicB  et 

\  condendiô  édifices  aptifTimi,*CK>2tuum  m  bac  muiia  côx^ 

;  Citas  z  pzfuaruia.fluminû  copia  falabyratc  admina  boim 

que  nifi  qiîis  videriticrcdulitatem  fuperat.  "Doiup  arboïc» 

^  parcua  z  tructua  multum  ab  ilUe  Joban^  oiFïen3nt.t>^c  pzf 

iea  "Dirpana  oiuerfo  aromatiô  génère.  aiîro.metalls%  Q^ 

CS^UQiim  quidem  romnlu©  aUarum  qua?  f go  iWt  %  Qrw 
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